SUPPLICATIONS 

DU  PARLEMENT 

DE  TOULOUSE 

A U R OI, 

Du  ^ Janvier  iy88. 

■Sire, 

Votre  Pcirlcnicnt  de  TouIouIg  vient 
dépofer  au  pied  du  Trône  l’exprefTion  de  fa 
douleur  ; il  vient  joindre  fa  voix  à celle  de 
toute  la  Magiftrature. 

Le  premier  Prince  de  votre  Sang  a été 
éloigné  de  votre  Perfonne;  deux  Magiftrats 
de  votre  Parlement  de  Paris  ont  été  enlevés 
& conduits  dans  des  prifons. 

La  Nation  confternée  ignore  encore  quel 
eft  leur  crime  ; elle  n’ofe  les  croire  inno- 
cens  , puifqu’ils  ont  encouru  la  dilgrace  de 
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Votre  Majesté  : pourroit-elle  les  croire 
coupables  ? Ils  ne  font  pas  accufés. 

Les  Loix  de  cet  Empire,  les  fouveraines 
des  Rois , fuivant  l’expreffion  fublime  d’un 
de  vos  auguftes  Aïeux , font  l’appui  le  plus 
sûr  du  Trône  & la  fauve-garde  des  Sujets  j 
elles  défendent  qu’un  Citoyen  foit  privé  de 
fa  liberté  au-delà  du  court  délai  quelles 
ont  fixé  , fi  • l’on  n’a  pas  porte  contre  lui 
une  accufation  , & commencé  une  pro- 
cédure. 

Elles  veillent  encore  plus  particulière- 
ment à la  sûreté  des  Magiftrats,  & à leur 
liberté  dans  l’exercice  de  leurs  fonftions. 

. « Voulons , dit  l’une  d’elles  ( i ) , que 
» l’Ordonnance  du  Roi  Louis  XI,  du  mois 
» d’Oélobre  1467,  foit  gardée  félon  fa 
» forme  & teneur  ; & , icelle  interprétant 
» & exécutant , qu’aucun  de  nos  Officiers 
» de' Cour  Souveraine  & autres  ne  puifle 
» être  troublé  & inquiété  en  l’exercice  des 
» fonélions  de  fa  charge  ». 


(i)  Ordonnance  du  aa  Qâobre  1648* 
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Votre  gloire,  SIRE,  votre  juftice,  le 
bonheur  & la  tranquillité  de  vos  Peuples , 
exigent  que  vous  en  mainteniez  rexécution. 
Ne  foufFrez  pas  que  la  Nation , que  l’Eu- 
rope entière  , puiffent  croire  que  la  récla^ 
mation  faite  en  votre  préfence  par  M.  le 
Duc  d’Orléans , & la  noble  affurance  avec 
laquelle  il  vous  a dit  la  vérité , aient  caufé 
fa  difgrace. 

Lorfque  Votre  Majesté  a bien  voulu 
fe  rapprocher  de  fon  Parlement  de  Paris , 
& lui  dire  qu’Elle  venoit  s’environner  de 
fes  lumières  & de  fon  amour , chacun  des 
Membres  a dû  lui  dire  la  vérité  qu’Elle 
étoit  venue  chercher  au  milieu  d’eux , & 
que  des  Magiftrats  lui  doivent  toujours. 

Si  vous  n’aviez  voulu , SIRE , en  tenant 
votre  féance  royale , que  laiffer  difeuter 
devant  vous  le  projet  d’une  loi , le  réfultat 
des  opinions  & leur  nombre  étoient  inutiles 
à connoître  j ce  n’étoit  que  des  fîmples 
confeils  que  vous  daignez  écouter. 

Mais  fi  Votre  Majesté  a voulu  tenir 
fon  Parlement , fyî-  foymettre  un  Edit  à la 
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ioi  facrée  de  renregiftrement  j fi  c’étoit  une 
délibération  libre  qu’Elle  demandoit,  tout 
Revoit  être  décidé  par  la  pluralité  des  fuf- 
frages  , conformément  aux  Ordonnances 
de  votre  Royaume-;  & cette  pluralité  ne 
peut  être  connue  qu’après  que  les  voix  ont 
été  comptées  & réduites;  l’avis  qui,  dans 
le  premier  momient , paroît  le  plus  nom- 
breux , devenant  quelquefois  le  plus  foible  ^ 
lorfque  le  choc  des  opinions  a développé 
'de  nouvelles  lumières. 

Quand  le  feu  Roi , votre  augufie  Aïeul , 
vint  tenir  fon  Parlement  de  Paris  en  féance 
royale  (i) , il  daigna,  dans  le  nombre  des 
avis  qui  furent  difcutés  en  fa  préfence  , 
choifir  celui  d’un  des  Magiftrats  (2)  ; & 
les  obfervations  qu’il  y joignit  entraîneront 
tous  les  fuffrages  par  l’afcendant  feul  de  la 
vérité. 

Un  exemple  auffi  récent , cher  aux  Loix 
& à leurs  Miniftres , devoir  faire  efpérer  à 
votre  Parlement  que  la  même  liberté  ré- 


(1)  14  Avril  1769. 

(2)  M.  Michau  de 
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gneroit  dans  votre  féance.  Quel  a dû  être 
fon  étonnement,  quand  il  a vu  qu’elle  étoit 
terminée  par  un  afte  de  pouvoir  abfolu 
que  c’étoit  un  véritable  lit  de  juftice. 

Alors , SI  RE , il  étoit  digne  du  premier 
Prince  de  votre  Sang,  ofons-le  dire  , il  étoit 
de  fon  devoir  de  vous  repréfenter  que  , 
puifque  vous  faifiez  ufage  de  la  plénitude 
de  votre  puiflance , l’Arrêt  d’enregittrement 
devoit  énoncer  que  la  tranfcription  de  la 
Loi  avoit  été  faite  de  l’exprès  commande- 
ment de  Votre  Majesté. 

S’il  étoit  poffible  que  cette  réclamation 
fut  le  motif  de  la  difgrace  de  M.  le  Duc 
d’Orléans,  quel  efl:  celui  de  vos  Sujets  qui 
oferoit  vous  dire  la  vérité  , fur-tout  fi  la 
parole  facrée  de  Votre  Majesté  , en  au- 
torifant  la  liberté  de  fon  opinion , ne  le 
mettoit  pas  à l’abri  de  pareils , ou  même 
de  plus  grands  malheurs  ? 

Dans  l’inifant  que  le  Prince  augufte 
efluypit  les  effets  de  votre  difgrace  , deux 
Magiftrats  éprouvoient  les  traitemens  ré- 
fervés  aux  feüls  criminels:  les  Suppôts  de 
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la  Police  s’emparoient  de  leurs  Perfonnes  ; 
elles  étoient  commifes  àlagarde  d’hommes 
armés  : enfin  ^ ils  étoient  conduits  dans  des 
priions.  ^ 

La  connoiffance  qu’ont  les  François  de 
la  juftice  exaQe  de  Votre  Majesté,  a 
fiifpendu  un  moment  la  confternation  pu- 
blique. Ils  efgéroient  bien  que  de^  Magiftrats 
n’auroient  pas  été  traités  avec  cette  rigueur 
effrayante  , s’ils  n’avoient  eu  que  Fimprii- 
dence , fans  doute  bien  répréhenfible , de 
fe  permettre  , dans  le  feu  de  leurs  opinions, 
quelques  expreffions  qui  euffent  déplu  à 
Votre  Majesté  : vous  les  auriez  livrés, 
SIRE,  à la  juftice  fevèré  de  leur  Compa- 
gnie, ou  plutôt  à l’exemple  d’un  grand 
Empereur  (i),  votre  bonté  n’eût  pas  per- 
mis qu’ils  fuffent  punis,  v 

La  réponfe  que  vous  avez  daigné  faire 
aux  fupplication's  de  votre  Parlement  de 
Paris , a fait  voir  à tous  vos  Sujets  qu’ils 
connoiffôient  bien  le  cœur  de  Votre 


(i)  Théodore  , L.  Civil.  Cod,  fi  quis  Imper atori  male- 
dbcerîtt 
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Majesté.  Cependant,  SIRE,  ces  Magif- 
trats  ont  perdu  la  liberté  : des  ordres  don- 
nés en  votre  nom  , ont  été  exécutés  avec 
la  rigueur  & l’appareil  deftinés  aux  malfai- 
teurs. Votre  Majesté  eft  jufte  : ils  font 
donc  bien  coupables.  Daignez  faire  con- 
noître  leur  crimes  diflîpez  l’effroi  qu’ont 
répandu  fur  toute  la  Nation  des  traitemens 
rigoureux  dont  elle  ignore  la’  caufe.  Livrez 
les  Magiftrats  à leurs  Juges  naturels  qui  les 
réclament  : ce  font  des  François  , & les 
Loix  du  Royaume  prononcent  leur  fupplice, 
ou  affarent  leur  liberté. 

Mais  , SIRE , fi  de  pareils  ordres  avoient 
été  furpris  à Votre  Majesté,  fi  cés  Ma- 
giftrats  ne  font  pas  coupables , renvoyez- 
Tes  à leurs  fondions  j rapprochez  de  votre 
Perfonne  le  premier  Prince  de  votre  Sang  ; 
daignez , s’il  fe  peut  , effacer  jufqu’à  la 
mémoire  de  ces  aftes  de  pouvoir  abfolu  , 
de  ces  lettres  clofes  qui , difpofant  arbi- 
trairement de  la  liberté  de  vos  Sujets  , 
jettent  la  terreur  & le  découragement  dans 
tous  les  Ordres  de  l’Etat:  affurez  à vos 
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Magiftrâts  le  libre  exercice  de  leurs  fonc- 
tions y que  les  Loix  dont  ils  font  dépofi- 
taires  veillent  à leur  fûreté  perfonnelle  j & 
qu’ils  ne  craignent  plus  que  , lorfqu’obéif- 
fant  à la  voix  impérieufe  de  leur  devoir  & 
de  leur  confcience  , ils  vous  diront  la  vé- 
rité 5 elle  puiffe  leur  attirer  votre  difgrace. 

Telles  font  les  très  - humbles  Appli- 
cations V qu’ont  l’honneur  de  préfenter  ^ à 
Votre  Majesté  , 

SIRE, 


DE  Votre  Majesté, 

Les  très-humbles,  très-obéiffans, 
très-fidèles  & très-afFeélionnés 
Serviteurs  & Sujets , 


Les  Gens  tenant  votre  Parlement 
DE  Toulouse. 
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Supplications  du  Parlement  de 
Touloufe  au  Roi  , au  Jujet  du 
Parlement  de  Bordeaux. 


Du  5 Janvier  iy88. 


’SlRE, 

La  tranflation  fubite  du  Parlement  de 
Paris  avoit  répandu  la  plus  vive  confter- 
nation  ; la  Juftice  y privée  de  fes  Minillres, 
gémiffoit  fous  le  coup  d’autorité  qui  la 
laiffoit  fans  défenfe.  Votre  Majesté  rap- 
pelle fon  Parlement  dans  le  lieu  de  fa 
Séance  ordinaire  ; tous  les  Citoyens  volent 
au-devant  de  ces  Magiftrats  Patriotes  j la 
fenfibilité  publique  eft  leur  plus  beau 
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cort€ge,  & le  cœur  de  Votre  Majeté 
n eft  pas  infenfible  à la  joie  de  la  Nation. 

Enveloppé  dans  la  même  difgrace  , le 
Parlement  de  Bordeaux  efpéroit  également 
le  retour  de  vos  bontés , ou  plutôt  il  at- 
tendoit  le  même  a£le  de  Juftice  : les  Cours 
Souveraines  avoient  dépofé , dans  le  fein 
de  Votre  Majesté  , leurs  follicitudes  & 
leurs  alarmes  ; elles  ne  doutoient  pas  du 
fuccès  de  leurs  réclamations.  Cependant 
quatre  mois  fe  font  écoulés  j tous  les  Tribu- 
naux ont  repris  leurs  fonftions  accoutu- 
mées , & cette  Compagnie  n eft  pas  en- 
core rendue  aux  vœux  d’un  Peuple  im- 
menfe  qui  la  demande. 

Par  quelle  fatalité , la  courageufe  réfif- 
tance  de  ces  Magiftrats  eft-elle  tantôt 
approuvée,  & tantôt  punie  par  Votre 
Majesté  ? Le  François  fe  rappellera  tou- 
jours , avec  attendriffement , les  éloges 
qu’EIle  voulut  bien  donner  à leur  fermeté 
dans  des  tems  plus  heureux  fan^  doute  ; 
& fi , dans  ces  circonftances  , nous  parta- 
geâmes avec  eux  & vos  bienfaits  & leurs 
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fuccès , nous  partageons  également  aujour- 
d’hui leurs  humiliations  & leur  difgrace. 

Quel  ell  le  motif  qui  les  enleve  du 
Temple  ordinaire  de  la  Juftice , pour  les 
tranfplanter  dans  une  autre  Cité  ? 

Votre  Majesté  change  la  forme  de  ' 
l’adminiAration  de  fon  Royaume  : pleine 
de  tendrefle  pour  fes  Peuples  , Elle  penfe 
avoir  trouvé  dans  des  Affemblées  Pro- 
vinciales le  principe  du  bonheur  public  , 
unique  objet  <le  fes  foins  paternels  : Elle 
s’empreffe  d’envoyer  à fes  Cours  l’Edit 
qui  doit  opérer  une  révolution  aufli  im- 
portante. 

Votre  Parlement  de  Bordeaux  n’eft  pas 
moins  que  les  autres  pénétré  de  récon- 
noiflance  ; mais  il  croit  'devoir  différer 
fon  enregiftrement  jufqu’à  la  connoiffance 
plus  particulière  de  la  nature  de  la  forma- 
tion & des  Loix  intérieures  de  ce  nouvel 
établilTement.  Bientôt  il  eft  inftruit  que, 
dans  une  des  Villes  de  fon  Reffort , on 
eft  fur  le  point  de  former  une  dé  ces  Af- 
femblées qui  n’avoit  pas  reçu  la  fanftion 
de  la  Loi  : les  principes  de  notre  Droit 
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public  étoient  violés  : on  portoit  atteinte 
aux  Lorx  fondamentales  de  la  Monarchie  j 
Votre  Majesté  ne  s’étoit  pas  même  en- 
core expliquée  fur  les  repréfentations  de 
fon  Parlement  j cette  Cour  interpofe  fon 
autorité , & fufpend  par  un  Arrêt  un  éta- 
bliflement  -précoce  & irrégulier. 

Pouvoit-on  préfenter  aux  yeux  de  Votre 
Majesté  un  pareil  afte  de  Juftice , comme 
une  démarche  attentatoire  à votre  autorité  } 
Cependant  des  Lettres  clofes,  auffi  con- 
traires au  vœu  de  nos  Rois  , qu’à  la  Conf- 
titution  Françoife,  transfèrent  le  Siégé  de 
cette  Compagnie  : les  motifs  de  cette  tranf- 
lation  n’inculpent  pas , il  eft  vrai  , la 
conduite  de  ces  Magiftrats  ; mais  votre 
Parlement  n’y  reconnoît  pas  moins  ^vec 
douleur  les  preuves  du  mécontentement  de 
Votre  Majesté. 

' Ce  n’eft  pas  que  les  Cours  ne  puiffent 
rendre  la  Juftice  dans  tous  les  lieux  de  leur 
reffort  : l’autorité  Royale  peut  fans  doute 
procurer  aux  Peuples  éloignés  la  préfence 
de  leurs  Magiftrats  Souverains  : mais  ce 
bienfait  ne  doit  pas  être  une  peine  j il  ne 
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peut  trouver  fa  fource  cjue  dans  des  motifs 
d’utilité  publique.  Une  tranflation  arbi- 
traire 5 fans  terîne  , fans  objet  & fans  né- 
ceffité , ne  préfente  qu’un  véritable  exil  fous 
une  dénomination  empruntée. 

Non  , SIRE  ^ les  aftes  de  rigueur, fous 
quelque  forme  qu’on  les  exerce , n’affoibli- 
ront  jamais  le  courage  généreux  des  Ma- 
giftrats.  Louis  XI  lui-même  ne  put  y par- 
venir (i).  Quand  leur  fûreté  perfonnelle 

( i)  « Auffi  eft-il  vrai  que  Louis  XI  a fouvent  voulu 
« que  les  volontés  du  Parlement  s’accommodaffent  aux 
M Tiennes  ; & que , l’ayant  menacé  fur  le  refus  qu’il  fit 
de  vérifier  quelques  Edits  qu’il  trouvoit  iniques  , Iç 
î)  Préfident  de  Lavacquerie  le  vint  trouver  avec  bon 
5)  nombre  d’autres  Préfidens  & Confeillers  , en  Robes 

V rouges.  Le  Roi , étonné  de  voir  cette  Procefîion  rouge , 

V demanda  ce  qu’ils  venoient  faire  ; répond  Lavac- 

î>  que  rie  , nous  venons  remettre  nos  Charges  entre  vos  mains  , 
î)'6"  fouffrir  tout  ce  qu  il  vous  plaira  ^ plutôt  que  d'offenfer  nos 

V co?ifclences  J,  en  vérifiant  les  Edits  que  vous  nous  aver^  en^ 
» voyés.  Le  Roi  voyant  la  dignité  de  ces  Peifonnages  , fit 
» cafTer  les  Edits  en  leur  préfence  ^ lee  priant  de  continuer 
« à faire  juflice  ; & leur  jura  qu’il  n’envoiroit  plus  Edit  qu’il 
3?  ne  fût  jufte  & raifonnable  n» 

(^Extrait  de  VHifioire  de  Louis  XI yparViQvtQ  Mathieu, 
page  66o  , édition  in-4°.  1620  ; & de  la.  République  de  Bodin , 
liv.  3^7»  édition  1^77). 
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feroit  en  danger  dans  le  Sanftuaire  des 
Loix  j quand  les  fouffrances&  les  humilia- 
tions feroient  le  feul  prix  de  leurs  travaux^ 
leur  vertu  ne  fortiroit  qu’avec  plus  d’éclat 
du  lein  des  épreuves  & de  Fadverfité*  Mais 
ce  n’eft  pas  fous  un  Régné  marqué  par  tant 
de  bienfaits , que  nous  devons  redouter  ces 
événemens  défaftreux  : le  Prince  qui , en 
montant  fur  le  Trône,  a rendu  aux  Peuples 
leurs  véritables  Magiftrats , ne  fauroit  vou- 
loir aujourd’hui  dégrader  fon  propre  ou- 
vrage. 

En  rappellant  dans  la  Capitale  d’un  vafte 
tsflbrt  les  Magiftrats  qui  lui  appartiennent 
par  un  Traité  folemnel,  Votre  Majesté 
fatisfera  la  Juftice  & fon  cœur.  Il  eft  temps 
qu’une  Compagnie  , injuftement  calom- 
niée, recouvre  l’eftime  & la  confiance  de 
fon  Souverain  : il  eft  temps  que  les  Peuples 
de  cette  Province  n’approchent  plus  inuti- 
lement du  Sanctuaire  des  Loix.  La  tran- 
quillité publique  exige  impérieufement  le 
retour  de  ces  Magiftrats  vertueux.  Mais 
nous  trahirions  leurs  fentimens  & les  nôtres  , 
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fi  leur  rappel  devoir  être_  le  falaire  d’une 
obéiffance  aveugle  , contraire  à leurs  fer- 
mens , & attentatoire  aux  droits  de  laNation. 

Quelque  prix  que  la  Magifirature  entière 
puilie  attacher  à la  bienveillance  de  fon 
Souverain , elle  ne  fauroit  balancer  entre  la 
néceffité  douloureufe  de  lui  réfifter , & la 
violation  parjure  des  devoirs  les  plus  facrés. 
Les  Magiftrats  François  n’ont  jamais  écouté 
que  la  voix  de  l’honneur  & de  leur  conf- 
cience. 

Telles  font  les  très-humbles  Supplica- 
tions qu’ont  l’honneur  de  préfenter  à 
Votre  Ma  j esté, 

SIRE, 

De  Votre  Majesté  , 

Les  très-humbles , très-obéiffans , 
très-fidèles  & très-alFedionnés 
Serviteurs  6c  Sujets , 

Les  Gens  tenant  votre  Cour  dç 
Parlement  de  Toulouse. 


